














































C48. Les flux vivriers, connexions et complémentarités




C49. Les routes du maïs, de la piste au goudron,  
entre le Burkina Faso et le Ghana























1 point = 350 tonnes
1 point = 100 tonnes
1 point = 50 tonnes


















Fréquence des transports (%)
< 1 %
1 - 5 %
5 - 9 %
9 - 14 %
14 - 18 %















le corridor ouagadougou - accra : 
l’inclusion spatiale par le vivrier
cra s’inscrit peu dans le schéma des infras-
tructures héritées. La route Kumasi - Accra a 
effectivement été tracée pour l’or et le cacao 
dès l’avènement de la Gold Coast britannique ; 
mais la partie Kumasi - Ouagadougou, chevau-
chant le Burkina Faso et le Ghana, correspond à 
d’autres logiques. Tamale n’a été relié à Kumasi 
par la route qu’en 1920, à des fins d’administra-
tion et de recrutement de main-d’œuvre par le 
sud du Ghana actuel. Le tronçon reliant Oua-
gadougou à Tamale sera quant à lui consolidé 
dans la décennie.
En termes d’économie et de transport, les 
politiques coloniales et nationales qui se sont 
succédé jusqu’au milieu des années 1990 ont 
laissé les Etats enclavés dépendants de l’exté-
rieur, généralement à travers un seul secteur et 
un seul débouché maritime. Ces Etats optent 
alors pour une mise en concurrence des points 
de débouché maritime, ce qui, combiné à la 
crise ivoirienne, permet au corridor ghanéen 
de se distinguer de ses voisins, reliés à Abidjan, 
Lomé ou Cotonou. Les flux de commerce for-
mel international dans le corridor Ouagadou-
gou - Accra ont en effet rapidement crû en vo-
lume dans les années 2000, alors que c’est un 
outsider de l’Union économique et monétaire 
ouest-africaine (Uemoa) sans schéma infras-
tructurel hérité.
Un premier programme routier Uemoa - Gha-
na sera mis en place dès 2002 dans le cadre 
du NEPAD, suivi par des politiques d’intégra-
tion économique mises en place par la Com-
munauté économique des Etats d’Afrique de 
l’Ouest (Cedeao), qui inclut les pays membres 
de l’Uemoa. Mais la levée des entraves au 
commerce intrarégional reste limitée  : si le 
commerce extérieur de la Cedeao bénéficie 
d’un tarif commun, la circulation intérieure des 
produits reste problématique.
• Des complémentarités 
vivrières valorisées 
L’atout de ce corridor est sa diversité  : un gra-
dient bioclimatique Sahel - côte combiné à une 
frontière politique, linguistique et monétaire. 
Cette diversité est une source de complé-
mentarités spatiales que les circuits vivriers 
de l’igname, du maïs et du niébé illustrent. 
L’igname, assez rare au Burkina Faso, se cultive 
en zone de transition savane-forêt, de la fron-
tière au sud du lac Volta, alors que le niébé est 
produit majoritairement au nord, en zone sa-
hélienne, et plus marginalement au Ghana. Le 
maïs est cultivé sur toute l’étendue du corridor, 
avec des concentrations importantes au sud 
des deux pays.
La circulation de l’igname suit deux directions  : 
une demande massive des villes ghanéennes 
du sud et une exportation massive vers le Sahel. 
Le niébé suit un mouvement majoritaire à des-
tination du Ghana, principalement urbain, après 
concentration dans les grandes places de mar-
ché burkinabè. Cultivé sur la majeure partie du 
corridor, le maïs obéit à des logiques plus com-
plexes : le Ghana connaît deux saisons des pluies 
dans sa moitié sud, mais le climat tropical humide 
est un obstacle au séchage et à la conservation. 
Les flux varient en conséquence de façon inte-
rannuelle selon les récoltes, s’inversent en fonc-
tion du climat et se reconfigurent même selon 
les prix. Il n’est pas rare que les grains ghanéens 
soient séchés en zone sahélienne burkinabè 
avant de retourner dans leur pays d’origine. Ces 
flux vivriers marchands sont captés en priorité 
par la demande des marchés urbains, mais ils ré-
pondent aussi à une demande croissante et plus 
diversifiée qui est celle des villes intermédiaires 
émergentes et, plus récemment, celle des mar-
chés ruraux, auparavant majoritairement auto-
consommateurs.
• Une perspective 
transfrontalière 
pour l’inclusion spatiale 
Le centre de gravité des échanges transfron-
taliers –  formels ou non  – s’est déplacé à la 
faveur des connexions entre Ghana et Bur-
kina Faso, plutôt que vers le débouché tradi-
tionnel ivoirien hérité des flux de circulation 
coloniaux et la zone de Bobo-Dioulasso. De 
façon opportuniste, ces échanges se sont 
intensifiés et la spécialisation des marchés a 
restructuré l’espace économique du corridor 
mais il n’est pas pour autant plus formalisé. Si 
la libre circulation est entravée par de nom-
breux prélèvements illicites, les stratégies de 
contournement de ces nombreuses entraves 
et les pratiques de franchissement des fron-
tières varient du tout réglementaire au tout 
clandestin. En conséquence, ce réseau com-
mercial reliant bassins agricoles ruraux, villes 
intermédiaires, marchés frontaliers et pôles 
de consommation urbaine mobilise des ac-
teurs de type et d’envergure variés, de l’agri-
culture au commerce de détail en passant par 
le transport, la logistique et la finance.
Des projets de développement rural inclusifs 
ont vu le jour dans les espaces transfrontaliers 
que ce corridor traverse. Ce sont par exemple 
le Northern Rural Growth Programme et le 
 Savannah Accelerated Development Autho-
rithy, au Ghana, ou le Pôle de développement 
de Bagré, au Burkina Faso. Au-delà de l’inter-
connexion des espaces qu’il traverse, le cor-
ridor Ouagadougou - Accra offre une forme 
d’intégration hybride, ni institutionnalisée ni 
complètement informelle. Par le dynamisme 
de ses circuits vivriers marchands, l’espace de 
ce corridor outsider est le laboratoire d’une 
inclusion spatiale plus générale, génératrice 
d’emploi et de développement rural.
Gabriel Poujol
Espace hétérogène situé partiellement dans la 
zone franc CFA, le corridor Ouagadougou -  Accra 
est un véritable outsider de l’intégration ré­
gionale en zone francophone, et ses circuits 
vivriers valorisent les complémentarités 
des deux pays. Recomposés spontanément 
lors de la crise ivoirienne, les flux induits 
restructurent l’espace, augurant un potentiel 
qui attire l’attention des institutions.
• La notion de corridor 
en Afrique de l’Ouest 
La notion de corridor est polysémique. Aussi 
bien axe de communication que territoire de 
projet, les fonctions, objectifs et acteurs impli-
qués diffèrent d’un corridor à l’autre. Concen-
trant des voies de communication reliant des 
espaces distants, les corridors assurent aussi 
parfois la circulation au sein des espaces qu’ils 
traversent. En Afrique de l’Ouest, les corridors 
« Sahel - côte » sont les héritiers des infrastruc-
tures d’exportation coloniales, requalifiées après 
les indépendances en politiques de désenclave-
ment. Ce sont initialement des binômes port-
rail, qui orchestrent le drainage des produits 
agricoles et miniers des hinterlands et les appro-
visionnent en retour en biens de consommation 
courante. Des politiques infrastructurelles sont 
menées dans ces corridors depuis des décen-
nies, avec l’intégration régionale comme objectif 
commun aux différentes institutions de coopé-
ration. Pourtant, l’effet des corridors de commu-
nication n’induit pas nécessairement le dévelop-
pement des territoires. 
• Un corridor outsider de l’Uemoa 
Par son tracé comme par le commerce formel 
qui y gravite, le corridor Ouagadougou - Ac-
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